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Dialogues  entre  Louis  XIV  ^ Henri  lY  ^ % 
Louis  X V ï y à Saint-Cloud. 


SEPTIEME  DIALOGUÉ. 


In  mmm  ire  juvat , prejjii  qu$  in  retia  cervis 
Hortari  celeres  per  juga  fummalcanes. 


Henri  I V , furprenant  Louis  XVI , danî 
fon  lit  f à dise  heures  du  matin. 

Encore  dan^  ton  lit  ? A cette  heure  ! parefleux  ! 
n es  tu  roi  que  pour  dormir  ? 

Louis  XVL 

Que  voulez  vous  que  je  fafTe  ? quand  les  pavots 
du  fommeil  font  appëfantis  fur  ma  paupière , je 
ne  fens  pas  le  poids  de  mes  difgraces.  Je  fuis 
heureux  en  songe,  le  preftige  me  dédommage 
parfois  de  la  réalité.  On  prend  les  confolations^j 
^ comme  on  les  trouvent, 


Henri  IV. 

Tu  îi’as  donc  point  d’autres  diftracSHons  a tes 
ennuis  que  ton  oreiller , &■  tes  reves,  ^ 

LOUIS  XVI 

Ce  font  les  feules  qui  me  foient  permifes. 
Henri  IV. 

ta  promenade  t’offre  cependant  des  attraits  dans 
ce  féjour  champêtre. 

Louis  XVI. 


Je  ne  l’aurais  faire  un  pas  dans  mes  bofquets, 
flueiene  fois  entouré,  fuivi,  perfécute  par  des 
bourgeois  en  uniforme;  militaires  ridicules  , qui 
ae  quittent  leurs  boutiques,  ^ leurs  outils  que 
pour  venir  exercer  en  ces  lieux  un  ftupide  et- 
pionage,  & me  montrer  des  figures  planes^ 
allongées  fous  des  bonnets  de  grenadiers.  Ma 
foi  i âme  mieux  renoncer  au  plaifir  de  la  promenade, 

qued’yêtreaccompagnéparun  Capitaine  des  gw- 

des  tailleur,  ou  favetkr  de  profeffion,  & je  relte 
dans  ma  folitude. 

, T-TriMUT  TV. 


Eb  ' ventre  faint  gris  ! prends  un  courrier  fou- 
sueux’  une  meute  de  chiens  courans  ; & pour 
depavfer  les  importuns  égare-les  dans  la  plaine 
à la  porfuite.  d'un  Indolent,  &.  fedentaires,  ils 
abandonneront  bientôt  la  partie;  & la 
qu’ils  auront  de  fe  fatiguer  fur  tes  pas,  te  deba- 
ralTera  de  leur  préfence  i nu  pi  de. 


Ils  ne  craignent  pas  cet  inconvénient  la.  Ils  ont 
eu  l’efprit  d'y  mettre  ordre. 

Hekri.  VI. 

Comment  cela? 

Louis  XVI. 

Pour  s’épargner  la  peine  de  me  fm  vre  a la  chafTe, 
ils  ont  Jugé  a propos  de  me  l’interdire. 

Henri  IV. 

Tu  me  promenés  de  furprife  en  furprifes. 
Comment  des  fujets  peuvent  us  avoir  eu  Au- 
dace de  faire  une  pareille  aeffense  a leur  roi . 

L O U I S X V I. 

Je  vous  avoue,  mon  père,  qu’ils  n’ont  pas  été 
iufqii’à  me  l’intimer  exprelTement.  Les  douze  cents 
ont  l’art  de  fauver  merveilleufement  les  apprences  ; 
& me  dépouillent  toujours  le  plus  refpeCcueu- 
fement  du  monde.  Par  une  conféqaence  de  ce 
qu’ils  appellent  les  droits  de  Homme,  ils  ont 
commencé  par  établir,  que _ tout  particulier  eft 

libre  d'e  chafîèr  fur  fes  propriétés  foncieres^v 
Henri  IV. 

Assez  mal  raisonné  , par  parentbese  : en  effet, 

avec  leur  principe,  on  pourra  révoquer  en  doute 
tous  les  droits  quelconques  de  propiiete.  le^ 


peut  avoir  le  droit  de  recueillir  les  fruits  qui  crois- 
sent sur  cette  portion  de  sol,  tandis  que  tel  au- 
tre aura  le  droit  d’immoler  le  gibier  qui  s y trouve. 
Ces  deux  propriétés  sont  diftinéfes,  & parce  qu’on 
a la  première,  il  ne  s’en  suit  pas  qu’on  doive 
avoir  auffi  la  seconde.  Mais  une  base  absurde 
n arrétte  pas  quelqu’un  dans  l’intention  d’établir 
un  faux  fiftême.  Continue. 

L O ü I s X V I.  , . 

De  ce  principe,  absurde  ou  non,  ils  n’en  ont 
pas  moins  fait  dériver  pour  conséquence , qu^iî 
n efl:  permis  a personne  de  chasser  sur  les  proprié- 
tés d autrui;  de  sorte  qu’il  ne  me  refie  ici  pour 
canton  de  chasse  que  quelques  arpens  isolés;  & 
fixés  par  des  limites  que  je  ne  puis  franchir  sans 
contrevenir  aux  loix  de  ces  Meffieurs. 

I I 

Henri  I^. 

Eh  bien  I Quitte  le  territoire  trop  borné  de 
Saint-Cloud  : gagne  îês  taillis  de  Fontainebleau, 
ou  la  forêt  de  Compie^ne  : tu  auras-là  a parcou- 
rir un  terrein  d’une  immense  étendue. 

LOUIS  XVI. 

On  ne  m’a  pas  interdit  ces  cantons.  Au  con- 
traire, on  m’y  a réservé  un  privilège  exclufif  : 
mais  ces  MM.  donnent  d’une  main  ce  qu’ils  re- 
tiennent de  l’autre  ; Se  ils  n’entendent  pas  que 
je  profite  de  h permiffion  qu’ils  m’accordent. 

H E N R I I Vi 

C’eft  une  énigme  que  cela. 
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Louis  XVl. 

Je  vais  vous  l’expliquer.  LeS  Tuilerks  , 
Saint-Cloud  : S aint-ClciuC  O les  Tuileries,  \oidk 
le  eercle  qui  m’eil:  tracé.  Encore , quand  fatigué 
d’être  réveillé  fans  cesse  par  la  sonnette  légis- 
lative, je  me  suis  décidé  à venir  dormir  à mon 
aise  à Saint-Cloud;  fi  vous  saviez  qu’elle  fermem 
tation  a agité  les  têtes  Parifiennes;  aVec  qu’elle 
répugnance  ces  MM.  m’ontiaissé  méioigner  de 
leurs  murs,  les  jolies  petites  motions  qu’on  fai- 
sait pour  dételer  mes  ckevaux  & me  ramener 
dans  le  voifmage  du  Manège...  En  vérité,  mon 
pere , je  suis  encore  trop  heureux  qu’on  me  per- 
metre  de  boire  l’eau  delà  seine  à Saint-Cloud  : 
■je  serais  sans  doute  fort  mal  aceuilîi  dans  la  pro- 
pofition  d’aller  poursuivre  le  Daim  dans  les  taiE 
iis  de  Fontainebleau,  ou  dans  la  forêt  de  Com- 
piegne.  Là  je  serais  trop  loin  de  Ua[jemhUe  na-- 
ïionale  qui  ne  pourrait  communiquer  avec  moi. 
Ici  je  feroit  trop  proche  de  la  forêt  des  ardennes , 
d’ou  un  parti  de  pandours  débufquant  incognito 
viendroit  m’enlever  comme  un  corps  faint.  Et 
puis  ces  bonnes  gens  m’aiment  tant  qu’ils  ne 
pourroient  fe  confoier  de^  ma  perte'  Je  ferois 
tenté  de  leur  dire. 

Honore^  moi  MeJJleurs , d'un  peu  d'indiffé^ 
rence.  Mais  ils  ne  conçoivent  rien  a cette  logique, 
les  effets  de  leur  amitié,  reffemblent  a ceux  de  la 
baine,  & je  fuis  l’oifeau  chéri  qu’on  tient  en 
cage,  parce  qu’on  craint  qu’il  ne  s’envole. 

Mais  écoutez  ce  qu’il  y a de  comique  dans 
leur  conduite  a ce  fujet.  Jeiis  deflèin  ces  jours 
derniers,  de  me  deffaire  de  mes  équipages  de 


i 
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cliaffe  comme  métant  abfolument  imJtües.  Eh 
bien!  Ces  Meffieurs , fur  ia  motion  de  ce  petit 
pédant  Lameth,  m’envoyèrent  prier  refpeélueu- 
fement  de  les  garder.  Je  ne  fos  s lis  . avoient 
déflein  de  me  perfiffler  , eu  fi  habitues  aux  in- 
confécuences,  ils  ont  encore  îiazarde  celle  ia  lan.s 
malice /comme  tant  d’autres ...  o . Mais  je  leur  ai 
répondu, ‘eue  je  ne  renonçois  pas  pour  toujours 
a mon  plaliir  favori;  mais  que  je  ne  my  livre- 
rois  volontiers,  que  quand  les  deiorclres  ieraient 
cesses;  & que  mon  cœur  feroit  content. . . . . L eli- 
à-dire,  lorfque  je  n’aurai  plus  douze  cents  pré- 
cepteurs. 

H E N R I I V. 

Je  te  fais  bon  gré-de  cette  réponfe,  mon  fils, 
elle  témoigne  un  commencement  d’énergie.  Mais 
en  attendant  quelle  fe  développe , Je  te  plains. 
Tu  joues  un  pauvre  perfonnage.  Tu  dois  etre 
d’autant  plus  affeélé  de  ia  privation  qu  on  t im- 
pofe  que  les  Bourbons  ont  toujours  eu  un  goût 
décide' pour  la  chafTe  C’étoit  auffi  pour  moi  le  delas- 
fenient  de  mes  travaux , c’étoit  dans  cet  exerci- 
ce, que  je  charmais  les  ennuis  de  letiquette , & des 
tracas  de  cour. 

LOUIS  XVI. 

Eh  bien  ! mon  père , on  vous  en  fait  un  crime 
aujourd’hui.  ^ 

Henri  IV. 

'Que  dit  tu  là?  ventre-faint-gris. 

Louis  XVI. 

On  a ofé  en  pleine  affemblée  taxer  ce  goût  ia- 


nocent  de  paffion  funeste  , indigne  d’un  roi.  Ou 
a fait  plus.  On  a invoque  à grands  cris  1 ana- 
thème fur  vos  mânes  respe^ables.  On  a reproche 
à votre  mémoire  le  code  des  chalTes , qu  ils  ont 
peint  comme  un  recueil  de  loix  fanguinaires  dignes 
d'un  Néron.  O mon  pere  ! mon  cœur  fe  ferre  à 
ce  langage  parricide  ....  François  ! François  Idéchi- 
rez  mes  entrailles.  Je  vous  les  abandonne  j mais 
ne  fouillez  point  la  tombe  de  Henri. 

Henri  IV. 


Ah  I s’il  m’étoit  poffible'^de  me  tranfporter  m 
milieu  de  ces  faiseurs  burlelques  de  loix  plus 
burlesques  encore  , je  leur  dirois  » écoutez  : 
» c’eft  Henri  IV  qui  vous  parle.  J’ai  peut-être 
» des  droits  à votre  attention. 


Je  me  suis  réfervé  la  cliaiie  exclusivement 
aune  claffe  nombreufe  de  p:irtlCüliers^ , parce 
que  la  chaiîe  ne  convient a l:ou^ie3  CiOiyens, 
parce  que  cet  exercice  dégeneïaDt  en  Lacituae, 
quelquefois  eirbefoin  pies  deiOurneroixcicdeUi^^ 
occupations  journalières  , peot-etre^  ne  la 
culture  des  terres  , parce  qu-  1^;:  port  d'armes 
permis  indiilinclemenr  aux  h...oiianb  des  cani-^ 
pagnes  peur  entraîner  de  terribles  laconvenieas  : 
parce  que  l inflrument  fait  pour  saisir  au  vol 
la  perdrix  fugitive  , peut~é?re  qa;Jc|u:fois^^un 
inflrument  de  mort  dans  la  niiin  -d.  un  malfai- 
teur ou  même  d’un  impru  lent. 
y>  J’ai  fait  des  ordonnances  sévères  pour  punir 
» les  délits  de  chafTe  , parce  que  cet  exercice 
» préfente  un  appas  séduifant , & que  la  rigueur 
^ d’une  loi  fortement  prononcée  ed:  le  seul  moyen 
y>  d@  détourner  les  hommes  d une  chofe  mau- 


» vaife  5 Sc  perriicieufe  en  foi  , mais  à laquelle 
^ ils  font  entraîne's  par  un  penchant  quelquefois 
irre'siftible. 

Vous  regardez  donc  comme  un  aclede  tiran- 
nie , ce  qui  n’ëtoit  que  FefFet  de  mon  amour 
2^  pour  mon  peuple. 

^ Vous  dites  l'aimer  auïïî  Dites  que  vous  le 
5^  flattez  : vous  avez  l’air  de  lui  fourire  , mais 
2^  c’eft  pour  l’aveugler  , & vous  le  conduifez  au 
précipice  par  un  chemin  de  fleurs. 

» Vous  me  repréfentez  comme  un  tiran. 
> Lâches  & vils  calomniateurs  ! mais  la  cenfure 
» de  Therfîte  peut  elle  ofFufquer  la  gloire  d’A- 
y chile  I Eh  bien  ! faites  donc  mieux  que  moi  , 
^ rendez  mon  peuple  heureux  , venrre-faint-gris  ! 
» & je  vous  pardonne  vos  inveélives.  Mais  , 
» hélas  ! à voir  vos  opérations  , je  juge  que  vous 
^ n’attrapperez  pas  la  maniéré  de  mettre  La  poule 
» au  pot  du  payfan.  » ^ 

Adieu  mon  fis , continue  à dormir  , & étour- 
dis ~ toi  fur  ta  forte  pofition.  Attends  en  paix 
les  événemens  en  perhfHant  par  fois  tes  légif- 
lateurs  ; & ventre  - faint  - gris  , il  y aura  bien 
le  la  vergogne  , fi  ces  petits  Meilleurs  t’em- 
pêchent encore  l’an  prochain  de  relancer  un  cerf 
dans  la  forêt  de  Lieurfaint.  Adieu. 

Le  hulîume  entretien  sera  orne  d^une  ejîampe 
gravée  par  un  artifle  célébré  de  la  capitale. 


De  rimprinierie  des  Patriotes. 


